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L’enceinte Néolithique moyen 
de Goulet "Le Mont" (Orne) 

dans son contexte environnemental

Emmanuel GHESQUIÈRE, David GIAZZON & Cyril MARCIGNY
avec les contributions de Delphine BARBIER-PAIN & Guillaume HULIN

L’enceinte néolithique du "Mont" est située à 2 
km à l’est de la commune de Goulet, sur les premiers 
plateaux dominant la vallée de l’Orne à l’ouest 
d’Argentan. Elle a été découverte à l’occasion des 
fouilles préventives préalables à l’aménagement 
de l’autoroute A88. Elle est implantée sur le 
versant de la rive droite de L’Houay, petite rivière 
faiblement encaissée qui conflue avec l’Orne à 
quelques centaines de mètres au sud-est du site, à 
des cotes d’altitudes comprises entre +165 et 170 m 
ngf (fig. 1 et 2).

Le contexte géologique a été établi à partir de 
huit sondages répartis sur le décapage. Le substrat 
calcaire Bathonien présente un toit à profil très 
irrégulier avec développement de remontées 
brusques (gel ?) et déploiement de poches de 
dissolution. Ce substrat calcaire est rarement apparu 
sous un faciès franc et induré en bancs, excepté 
dans le bas du versant, alors qu’un faciès calcaréo-
sableux de teinte jaune-orangé se développe plutôt 
dans le haut du versant. Ce substrat est recouvert 
par une couverture de formations superficielles dont 
l’épaisseur varie de 1,65 m à l’extrémité nord, à 0,50 
m au sud. Cette couverture est composée d’argiles de 
décarbonatation, avec à la base une argile sableuse 
emballant des précipitations ferro-manganiques et 
quelques fragments de calcaire altéré, et au sommet 
l’argile de décarbonatation pure et homogène, 
parfois coiffée par une argile limoneuse brun-
rouge et quelques graviers remaniés. Les profils ont 
ensuite révélé soit une argile limoneuse carbonatée, 
soit un limon brun-beige décarbonaté ; c’est-à-
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Fig. 1 - Localisation géographique 
et topographique du site du Mont 
(DAO, J.M. Palluau, Inrap).

dire deux niveaux à assez net cachet 
éolien. Pour la partie supérieure de la 
stratigraphie, on trouve de nouveau 
une opposition entre les parties haute 
et basse du versant. En effet, la partie 
haute se caractérise par la présence 
d’un limon brun à brun foncé mis en 
place par colluvionnement, alors que 
la partie basse montre la superposition 
de graviers roulés emballés dans une 
matrice limoneuse brun-rougeâtre et 
de limon brun-rougeâtre à graviers 
roulés, correspondant tout deux à des 
alluvions de granulométrie différente 
(plus grossier à la base qu’au 
sommet). Des difficultés de lecture des 
structures ont parfois été rencontrées 
dans ces derniers contextes, au sud de 
l’emprise.
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L’enceinte

L’enceinte se présente au décapage sous la 
forme d’un chapelet de 15 fosses formant un fossé 
interrompu (fig. 3 et 4). Ce chapelet de fosses dessine 
un arc de cercle dont l’emprise du nord au sud est 
de 350 m, le diamètre maximum est estimé à 450 m 
environ d’après la prospection géophysique.

Les fosses ont des dimensions variables. Leurs 
largeurs sous le niveau de décapage sont en 
moyenne de 5 m, mais leurs longueurs varient entre 2 
et 60 m de long. L’ensemble de l’enceinte a fait l’objet 
d’un nettoyage de surface de manière à enregistrer, 
au niveau de lecture des structures, l’ensemble 
du dispositif. Cette première approche a laissé 
apparaître des remplissages différentiels dans les 
fosses avec un comblement constitué d’un cailloutis 
mêlé à du limon brun soulignant le côté interne 
du fossé (fig. 4). Ces différences de nature dans 
les comblements laissaient présager un potentiel 

stratigraphique important, déjà pour partie noté 
lors de la phase de diagnostic, et donc une histoire 
complexe pour cette enceinte. La fouille des fosses, 
la restitution de profils stratigraphiques et la mise 
en phase des structures ont en conséquence formé 
l’essentiel du travail sur le terrain. Les fosses ont été 
toutes fouillées à 100% en utilisant dans la plupart 
des cas des moyens mécaniques. Les remplissages 
des fossés étant homogènes sur l’ensemble de 
l’enceinte, la description de trois tronçons de fossés 
(St. 100, 107 et 135) semble pouvoir être étendue à 
l’ensemble de la structure.

La fosse St. 100 se situe dans la partie nord 
du décapage. Elle est creusée dans un calcaire 
pulvérulent et mesure 22,20 m de longueur. Elle 
est orientée nord/est, sud/ouest. Les largeurs de 
ses extrémités sont plus grandes ; sa partie centrale 
mesure 3 m de large pour 4,30 m au nord/est et 
4,45 m au sud/ouest. En surface le comblement de 
la structure se divise en deux. à l’ouest, il s’agit d’un 
limon brun orangé et au sud/est d’un limon brun/
gris fortement mêlé de cailloutis calcaire (fig. 5).

Le creusement de la fosse a un fond relativement 
plat sur une grande partie de sa longueur et tend 
vers un profil en V à son extrémité occidentale. Ses 
parois sont plus ou moins abruptes. Sa profondeur 
est variable, elle est de l’ordre d’un mètre à l’est et 
atteint 2,20 m sous le niveau de décapage à l’abord 
du renflement ouest.

Trois couches en constituent le remplissage :
Le fond de la structure est tapissé d’un lit de 

limon brun/gris compact fortement mêlé d’éléments 
calcaires, aux dimensions centimétriques atteignant 
jusqu’à 0,20 m. L’épaisseur de cet horizon est plus 
importante dans la partie la plus profonde du fossé 
où elle atteint 0,70 m pour seulement 0,20 m dans 
la partie médiane de la structure. Lors de la fouille, 
le fond de cette couche semble se découper sur le 
substrat calcaire sous forme alvéolaire dans sa 
partie nord. La possibilité d’un creusement primitif 
sous forme de fosses circulaires est alors évoquée, 
préalablement à leur raccordement les unes aux 
autres. 

Le remplissage de la seconde couche est composé 
de limon brun/gris peu mêlé de cailloutis calcaire. 
Cette couche qui atteint parfois le sommet a livré 
un peu de mobilier céramique et quelques charbons 
de bois. 

Enfin la dernière couche est composée de 
limon argileux orangé homogène. Elle se situe 
essentiellement sur le côté nord/ouest de la fosse et 
peut atteindre 0,70 m d’épaisseur.

La fosse st. 107 est orientée nord-est/sud-ouest 
(fig. 6 et 7). Elle se situe au nord du décapage et est 
creusée dans un calcaire pulvérulent. Elle mesure 
13,70 m de longueur. Sa largeur au centre est de 
3 m, à son extrémité est, elle est de 3,60 m, et enfin 
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Fig. 2 - Implantation topographique de l’enceinte qui culmine 
à 170 m Ngf (DAO, L. Vipard, Inrap).
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Fig. 3 - Plan général de l’enceinte et des structures internes contemporaines. Les pierres figurées dans le comblement des 
fosses correspondent à l’enregistrement des faits archéologiques sous le décapage (DAO, J.-M. Palluau, Inrap).

Fig. 4 - Vue après décapage des sections de fossé st. 100 
au premier plan, st. 107 au second plan et st. 437 à 
l’arrière-plan. On distingue nettement les différences de 
remplissage entre les phases 1 et 2 à ce niveau (cliclé érik 
Gallouin)..
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Fig. 5 - Plan et coupes d’une des fosses (St. 100) constituant le fossé d’enceinte (les points sur les coupes sont placés sur la 
face interne de l’enceinte) et proposition de mise en phase du comblement en trois états (DAO, J.-M. Palluau, Inrap).
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à l’ouest elle est de 4,30 m. Au niveau du décapage 
deux remplissages se distinguent, un composé de 
limon brun orangé, sur la partie externe du fossé, 
l’autre constitué de limon brun/gris mêlé de 
cailloutis calcaire, sur la partie interne.

Les différents profils relevés montrent que la 
structure possède un fond plat dont la largeur varie de 
1,20 m à 1,90 m. Les parois sont presque à la verticale 
sur près de 0,70 m de hauteur, la fosse s’élargit ensuite 
et adopte alors à l’approche du sommet un profil en V. 
La profondeur va de 1,50 m à 1,80 m.

Le comblement de la fosse est constitué de quatre 
couches :

Tout d’abord le fond de la structure, l’espace 
compris entre les parois verticales, est comblé d’une 
alternance de deux couches composées pour l’une 
de limon brun homogène, et pour l’autre de limon 
sablonneux très calcaire. Le sommet de cette couche 
est disposé en légère cuvette et est parfois presque 
horizontal. L’épaisseur de celle-ci est en moyenne 
de 0,20 m. La deuxième comporte des poches de 
petits blocs calcaires noyés dans un limon sableux 
très clair. Elle épouse le profil d’équilibre et est 
d’une épaisseur moyenne de 0,30 m. 

Au-dessus de cette couche se développe un 
remplissage limoneux brun/noir, mêlé de pseudo-
mycélium, de charbons de bois et de quelques 
cailloux. Il mesure 0,30 m d’épaisseur.

La dernière couche est peu épaisse. Elle repose 
sur le niveau décrit ci-dessus. En revanche elle 
atteint 1,20 m à l’approche des extrémités. Elle est 
constituée de limon brun argilo-sablonneux mêlé 
de cailloutis. La profondeur plus importante de 
cette couche aux extrémités du fossé a tronqué la 
couche décrite ci-dessus.

La fosse 135 est orientée nord/est, sud/ouest, et 
mesure 19,20 m de longueur (fig. 8). Elle est creusée 
dans le calcaire pulvérulent et son fond repose 
sur un niveau de moellons calcaires (dalle plus 
résistante). La largeur de la fosse atteint jusqu’à 4,50 
m et sa profondeur est au maximum de 1,10 m sous 
le niveau de décapage.

Le profil de son creusement est en cuvette sur 
les parties extrêmes de la structure et présente un 
fond plat dans sa partie médiane. Son comblement 
se décline selon quatre horizons.

Dans un premier temps, une couche constituée de 
limon brun/gris mêlé de calcaire tapisse le fond de 
la structure. Elle n’excède pas 0,20 m d’épaisseur.

Le sédiment rencontré ensuite est composé de 
limon brun fortement mêlé de pseudo-mycélium 
dans lequel on trouve du mobilier céramique, osseux 
et lithique (fig. 9, phase 2). Cette couche recouvre le 
sédiment du fond et parfois le traverse, notamment 
à l’extrémité sud du fossé, pour atteindre le calcaire 
en place.

Sur la couche à mobilier, qui atteint à certains 
endroits et notamment dans la partie centrale une 
épaisseur de 0,50 m, on trouve un horizon constitué 
de limon brun/gris comprenant quelques éléments 
calcaires qui « file » jusqu’au sommet du fossé (fig. 
10, phase 2bis).

Enfin la dernière couche est constituée de limon 
brun/orangé qui représente le comblement du 
dernier creusement réalisé dans cette structure.

Dynamique du creusement et 
du remplissage, proposition 
de phasage de l’enceinte

Les phénomènes de creusement, de remplissage 
et de recreusement(s) sont très délicats à observer 
sur les grands fossés du type de celui de Goulet. En 
effet, à moins d’un net changement de physionomie 
du creusement, comme le passage d’un fossé 
étroit et profond à un fossé large, il est souvent 
difficile d’observer de tels phénomènes. Dans 
le cadre de cet article ne présentant que trois des 
quinze fosses étudiées, nous ne développerons que 
quelques éléments présentant des hypothèses de 
travail. Les autres coupes réalisées dans le reste de 
l’enceinte ne semblent pas contredire les premières 
constatations.

Il importe, dans un premier temps, de synthétiser 
les données rassemblées sur les remplissages et le(s) 
creusement(s).

Lors de la fouille, de façon presque systématique 
sur tous les tronçons, le creusement initial semble 
avoir été réalisé sous forme de fosses circulaires de 
deux à trois mètres de diamètre, qui dessinent déjà 
le contour général de l’enceinte. 

Ces fosses circulaires sont ensuite accrétionnées 
(ou non) pour former les tronçons du fossé. Les 
premières alvéoles sont alors pratiquement effacées 
pour être invisibles sur la plupart des creusements 
(2 ou 3 cm de profondeur de plus à la fouille), en 
particulier sur les deux relevés longitudinaux (fig. 6, 
par exemple). L’observation sur toute la largeur du 
fossé (à quelques exceptions près dans le secteur le 
moins visible au nord) nous semble suffisant pour 
valider le phénomène de creusement en fosses 

Fig. 7 - Vue du tronçon de fossé st. 107, sondage 7.
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Fig. 9 - Vue et coupe du tronçon de fossé, st. 100 - sondage (DAO E. Ghesquière).

circulaires. Pour autant que l’on puisse en juger, 
il semble que le creusement des fosses circulaires 
et leur accrétion pour former le fossé interrompu 
appartiennent à une même grande phase de 
creusement, dite primaire (4550-4450 cal BC).

Des lambeaux de cette première structuration 
par fosses « circulaires » subsistent avec les tronçons 
1001, 1007 et 1010 (fig. 3), très peu profonds (0,20 m 
sous le niveau de décapage), qui n’ont jamais été 
« raccordés » ni approfondis.

Le profil de cette phase de creusement est 
très variable sur l’enceinte. Les profondeurs sont 
irrégulières, depuis les tronçons très peu profonds 
(St. 1001, 1007, 1010 et également 1002), jusqu’aux 
autres plus ou moins profonds (de 1 à 2 m sous 

le niveau de décapage), entre tronçons et au sein 
des tronçons. Ils présentent des profils également 
variables, certains à fond plat et bords verticaux (fig. 
5-sd 1, fig. 6-sd 2 et 4, par exemple), d’autres à fond 
plat et bords évasés (fig. 5-sd 11) ou encore à profil 
en cuvette à fond plus ou moins plan (fig. 8, tous 
sondages). Ces distinctions semblent témoigner 
d’une absence de normes strictes de creusements. 

Le remplissage de cette première phase est 
homogène sur toute l’enceinte. Il s’agit d’une couche 
de limon brun-gris ou gris englobant de nombreux 
blocs calcaire (jusqu’à 20 cm) avec une bonne 
correspondance de module avec le substrat local. à 
la base de la couche, un horizon de piétinement ou 
de colluvionnement peu épaisse peut être présente 
(fig. 6, st. 107).
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dans la dynamique de remplissage du fossé, qui 
se traduit probablement par un net changement 
des terres de surface du (des ?) talus composant 
l’essentiel des terres du remplissage, par érosion/
colluvionnement. Le recreusement du fossé dans 
une phase de réfection de l’enceinte semble encore 
une fois probable.

Le remplissage de (l’hypothétique) fossé de 
la phase 2 (fig. 9 et 10) semble avoir été naturel, 
sans doute assez rapide jusqu’à l’obtention du 
profil d’équilibre (phase 2, qui a livré l’essentiel du 
mobilier) puis beaucoup plus lente avec la phase 
2bis (fig. 10).

Dans les niveaux supérieurs du remplissage, 
une troisième phase de creusement semble 
pouvoir être discernée. En surface du décapage, 
après nettoyage des fosses, une nette différence 
de remplissage apparait entre la moitié est du 
fossé (moins les extrémités), gravillonaire, et sa 
partie ouest (plus les extrémités), argileuse. Cette 
troisième phase apparait dans pratiquement toutes 
les coupes (même si la lecture est parfois délicate, 
fig. 5-sd 1), sous forme d’un fossé en V ou en U qui 
s’élargit brutalement aux extrémités, réduisant sans 
doute partiellement les écarts entre les fosses. Le 
remplissage de limon argileux brun orangé traduit 
une nouvelle fois une variation des terres de surface 
susceptibles de colluvionner dans la structure. Ce 
remplissage semble achevé au niveau du décapage 
(0,4 m sous le sol actuel) vers 2800-2600 cal BC, 
l’usage de l’enceinte n’étant plus assuré à cette 
période.

Au terme de ces quelques considérations, on peut 
présenter l’hypothèse de trois phases (principales ?) de 
construction du fossé d’enceinte, en conservant 
globalement le même tracé. Parfois néanmoins, 
comme pour les tronçons St. 1000, 1013 et 23 (fig. 3), la 
deuxième ou troisième phase de creusement semble 
avoir participé à l’accrétion de plusieurs tronçons 
entre eux. Sans être définitif, nous proposons un 
premier plan de phasage du site (fig. 11), que l’on 
va pouvoir rattacher à la longue phase d’utilisation 
de l’enceinte.

Compléter le plan de l’enceinte et 
explorer sa surface interne : 
la prospection géophysique (G.H)

Parallèlement à la fouille, une prospection 
géophysique a été menée par l’entreprise Géocarta 
(fig. 12). Une double approche géophysique alliant 
méthodes électrique et magnétique a été employée 
et s’est avérée indispensable étant donnée la 
complexité de ce site (épaisseur sédimentaire 
importante, contraste magnétique faible, géologie). 
L’utilisation de la méthode magnétique sur la 
surface interne de l’enceinte a été principalement 
préconisée. Elle a été employée sur une surface 

totale de 10,8 ha (fig. 12). La méthode électrique 
ARP à maille fine a été utilisée sur deux secteurs 
pour un total prospecté de 9 ha.

L’enceinte

Bien que générant une signature assez ténue 
sur les cartes électriques, le tracé de l’enceinte a 
pu être cartographié sur les zones prospectées. 
Il est bien évident que les limites des tronçons de 
fossé indiquées sur les interprétations ne sont 
qu’approximatives (fig. 12). L’interprétation se veut 
plutôt représentative du tracé général de l’enceinte. 
La faible amplitude de la réponse est principalement 
due à un recouvrement sédimentaire important 
(au nord notamment). Les deux cartes les plus 
profondes (1m et 1,7m, fig. 12) apportent le plus 
d’informations sur la caractérisation des tronçons 
de fossés. Sur la partie sud du fossé, on observe une 
anomalie assez diffuse accolée à chacune des fosses 
vers l’intérieur de l’enceinte. Il pourrait s’agir des 
anomalies créées par le talus issu du creusement du 
fossé. 

Au total, le prolongement de l’enceinte par la 
géophysique est de l’ordre de 370 m (210 m au nord, 
160 m au sud) et vient s’ajouter aux quelques 370 m 
repérés lors de la fouille. Le diamètre interne nord-
sud est de l’ordre de 440 m.

Structures fossoyées semi-circulaires 

En plus de l’enceinte, la campagne de prospection 
géophysique a permis de révéler deux anomalies 
magnétiques semi-circulaires particulièrement 
intéressantes situées au centre de l’enceinte (fig. 12). 
De par leurs signatures magnétiques, ces structures 
étaient à interpréter comme des structures fossoyées. 
Elles ont été sondées en 2009 et, pour l’une d’elles, 
partiellement fouillée en 2010. Il s’agit de bâtiments 
circulaires de 16 mètres de diamètre. Elles ont toutes 
deux brûlé et cela explique leur forte résonnance 
magnétique.

La prospection sur le site de Goulet « le Mont » 
est un très bel exemple de l’apport de la géophysique 
et plus précisément du couplage de plusieurs 
méthodes pour l’optimisation de l’interprétation. 

Une enceinte à fossé interrompu

L’enceinte de Goulet appartient à la famille des 
enceintes à fossés interrompus qui occupent une 
bonne partie de l’Europe occidentale pendant la 
deuxième moitié du Ve et le IVe millénaire avant notre 
ère (dans le Cerny, le Rössen final, le Michelsberg, 
le Chasséen, …. ; fig. 13). Ce type de structure est 
particulièrement rare dans l’Ouest. Elle peut être 
comparée à l’enceinte de Sandun à Guérande 
(Letterle 1990), celle de Machecoul (L’Helgouach 
1988) ou dans une moindre mesure aux fossés et talus 
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Fig. 11 - Proposition de phasage de l’enceinte (DAO, J.-M. Palluau, Inrap).

Le sommet de cette couche prend de multiples 
formes. Elle coïncide parfois avec un profil 
d’équilibre (fig. 5-sd 7, 9, 11) qui pourrait témoigner 
d’un remplissage homogène du fossé. Le cas n’est 
toutefois pas le plus courant. En effet, la plupart 
du temps le sommet de la couche caillouteuse de la 
phase 1 apparait tronqué par un profil à fond plat à 
parois verticales (fig. 5-sd 1 et 5, fig. 6-sd 4) ou un 
profil en V évasé (fig. 6-sd 6, fig. 8-sd 4, 8, 10). De 
même, la puissance de cette couche de la phase 1 
semble parfois presque totalement éliminée, parfois 

à peine rognée. Ces cas de troncature de couche 
semblent être les éléments les plus fiables pour 
témoigner d’un recreusement lors d’une étape de 
réfection de l’enceinte (et des talus ?).

Les différences importantes de l’encaissant 
de la phase 1 et celui de la couche le surmontant 
participent au diagnostic. Alors que celui de la 
phase 1 est essentiellement caillouteux, celui de 
la phase 2 est au contraire limoneux, très pauvre 
en éléments calcaires. Cela traduit une rupture 
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qui ceinturent la butte Lillemer (Laporte et al. 2007). 
Elle s’éloigne par contre fortement des enceintes au 
plan complexe du Centre-Ouest qui appartiennent à 
un mouvement chronoculturel plus récent.

Des comparaisons se trouvent bien entendu 
à une échelle plus large tant chronologique que 
géographique. Toutefois la plupart de ces sites 
présente des systèmes de clôture beaucoup plus 
complexes, associant un ou des fossés interrompus 
et des palissades.

à Goulet, la délimitation de l’enceinte est simple 
et uniquement constituée du fossé périphérique. 
On retrouve ce même dispositif en Picardie à Crécy-
sur-Serre (Naze 1999). Il existe d’ailleurs d’autres 
points communs entre ces deux enceintes. Elles sont 
toutes deux situées en marge de la concentration 
des enceintes Michelsberg. Elles ont aussi pour 
particularité d’avoir une superficie très importante 
au regard des autres enceintes, un peu comme 
celles connues outre-Manche qui ont toujours des 
dimensions importantes (Oswald et al. 2001, Harding 
et al. 2006). Une problématique semble se dégager 
au vu de ces quelques réflexions et une enquête 
serait à monter autour de ces régions périphériques 
à la sphère Michelsberg.

Les aménagements dans les
interruptions de l’enceinte : entrée ?

Trois ensembles de trous de poteaux ont 
été découverts entre des tronçons du fossé 
d’enceinte (fig. 3). Si la contemporanéité entre 
ces structures ne peut être clairement assurée, les 
arguments stratigraphiques faisant défaut (mais 
c’est un cas de figure courant lorsqu’il s’agit de 
constructions sur poteaux), la proximité des fosses 
et leurs agencements plaident en faveur de leur 
rapprochement chronologique.

Ces différents aménagements semblent pouvoir 
être associés à des systèmes d’entrée. Ces derniers 
sont en premier lieu marqués à Goulet par le plan 
des tronçons de fossé qui adoptent au niveau de 
certaines interruptions un net renflement et un 
renfoncement vers l’aire interne de l’enceinte. Ce 
type de dispositif est connu sur plusieurs sites 
comme celui de l’étoile dans la Somme (Bréart 
1984), mais aussi en Belgique à Blicquy (Deramaix & 
Demarez 1989), Enines (Burnez-Lanotte et al. 1994) 
ou Spiere (Vanmontfort 2004), aussi bien qu’en 
Angleterre à Staines ou Eastleach (Oswald et al. 2001 ; 
Robertson-Mackay 1987).
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Fig. 12 - Résultats de la prospection électrique (en haut) et magnétique (en bas) (document Géocarta).
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L’installation de poteaux dans les interruptions 
existe aussi sur certains sites, mais ils sont plus rares. 
On trouve des petits ensembles à deux poteaux sur 
les sites de Blicquy (Deramaix & Demarez, 1986) ou 
de Pontavert (Aisne ; Lasserre 1981). Les poteaux 
sont toutefois placés d’une manière différente par 
rapport à ceux rencontrés à Goulet. Dans ces deux 
exemples de comparaison les poteaux forment un 
alignement perpendiculaire au tracé de l’enceinte 
alors que sur notre site ils sont placés dans la 
continuité des tronçons. 

Les assemblages quadrangulaires à quatre 
poteaux sont encore plus rares et il n’a été 
possible d’identifier qu’un seul site présentant un 
aménagement semblable. Il s’agit de l’enceinte 
de Stepleton sur la colline fortifiée d’Hambledon 
en Angleterre (Mercer 1988) qui présente sur 
son interruption ouest, marquée là aussi par un 
renfoncement des limites de l’enceinte, un agencement 
de poteaux formant un plan quadrangulaire. Sur 
ce site aussi les espacements entre poteaux sont 
importants (autour de 10 m) interdisant la mise 
en place correcte d’une architecture. Dans l’état 
et en l’absence de données complémentaires nous 
nous garderons bien d’avancer une quelconque 
hypothèse de restitution pour ces dispositifs. 

Le mobilier

Le mobilier est d’une manière générale peu 
abondant sur le site. Il s’agit presque exclusivement 
de céramique, de silex et de restes osseux. On note 
aussi la présence très ponctuelle de quelques ecofacts, 
comme des carporestes ou des anthracorestes. 

Les artefacts du fossé d’enceinte ont été 
découverts dans la couche anthropisée dite couche à 
pseudo-mycélium (couche de stabilisation du fossé 
lors de sa phase 2), à quelques rares exceptions près. 
La base de cette couche, en cuvette, présente les 
caractéristiques du profil d’équilibre de la structure. 
L’épaisseur de la couche et la répartition du mobilier 
au sein de celle-ci indiquent le rejet de mobilier 
dans les fossés durant la phase 2 d’occupation de 
l’enceinte. Le recreusement du fossé lors de la phase 
3 n’a livré que deux artefacts non significatifs. 

Le mobilier n’est pas réparti uniformément 
dans le fossé. Seuls deux tronçons présentent une 
concentration pertinente d’artefacts (St. 111 et 1002), 
les autres tronçons n’ont livré que de petits lots.

La répartition des artefacts au sein de chaque 
concentration est très précise. Lorsqu’il s’agit de 
quelques artefacts (3-5 pièces), ils sont toujours 
regroupés sur quelques décimètres carrés. Lorsqu’il 
s’agit d’une concentration plus dense, la surface est 
plus importante mais toujours inférieure à un mètre 
carré (St. 111, sd 18).

La fréquence du phénomène et la particularité 
de certains de ces « dépôts » -bloc d’opale résinite, 
atelier de production laminaire, outils isolés, mais 
également crâne de bovidé et céramiques- ont 
évoqué la possibilité de gestes intentionnels, ce 
qui donnerait toutefois une fonction particulière à 
l’enceinte dont on est loin d’avoir la certitude.

Le mobilier céramique

Le mobilier céramique est peu abondant au 
regard des volumes traités en fouille. La grande 
majorité des tronçons de fossé a toutefois livré des 
éléments, allant de un individu à cinq pour les plus 
importants.

Au final, le corpus s’avère assez décevant. 
Les formes céramiques sont peu diversifiées. Il 
s’agit principalement de vases à profil en S dont 
seules les parties sommitales ont pu être restituées 
graphiquement. Deux récipients s’avèrent différents. 
En premier lieu une coupe à socle cubique puis 
un vase à haut col de la St. 111. Les moyens de 
préhension/suspension sont aussi très rares avec 
une languette multiforée et de gros boutons. Les 
décors enfin sont presque inexistants si ce n’est les 
motifs qui ornent la coupe à socle et un curieux 
motif arciforme (St. 135, fig. 14) qui ne trouve pas 
de comparaisons directes. Il faut également signaler 
la présence d’un élément sub-cylindrique en terre 
cuite (fig 14), que l’on peut attribuer à un pied de 
statuette ou à un manchon de récipient.

Ces formes se retrouvent sur un grand nombre 
d’habitats normands ou bretons (Chancerel et al. 
2006) contemporains du début du Néolithique 
moyen II. Il s’agit de corpus d’une grande sobriété, 
composés de gobelets de dimensions variables 
où les bouteilles sont peu fréquentes. Les décors 
y sont rares et les éléments de préhension limités 
à de petites anses ou languettes. Ces céramiques 
sont présentes dans une grande partie de la sphère 
armoricaine et normande. Parmi les formes associées 
à ce groupe et bien que moins courantes, on trouve 
les coupes à socle comme à Goulet et les gobelets à 
anses internes (absents ici). L’ensemble du corpus 
peut donc être calé dans une vaste fourchette 
chronologique comprise entre la fin du Ve millénaire 
et la première moitié du IVe. Le corpus est bien 
entendu trop maigre pour affiner cette datation.

L’industrie lithique

Le mobilier lithique du fossé d’enceinte présente 
une homogénéité au niveau de la matière première 
utilisée, du débitage entrepris ainsi qu’au sein du 
modeste corpus d’outils découvert. L’essentiel du 
mobilier du fossé provient de la couche à pseudo-
mycélium. La phase 3 n’a livré que deux artefacts, ce 
qui est trop insuffisant pour juger de leur situation 
stratigraphique initiale. 

st 471
sd 4

st. 111
sd 12

st 1002
sd 8

st 111
sd 19

st 135 
sd 3 

3 cm

st 135
sd 2

Fig. 14 - échantillon représentatif du mobilier céramique (DAO : Stéphanie Clément-Sanleau d’après E. Ghesquière).

L’assemblage est trop limité pour permettre 
une approche de type statistique. Elle permet 
toutefois de mettre en valeur une production 
laminaire originale, par facettage du talon, et de 
mettre en évidence les fondements de l’industrie 
lithique (prédominance du grattoir, tranchets). 
Ces caractéristiques suggèrent une exclusion du 
Néolithique moyen I local (absence de percussion 
indirecte,…) et renvoient donc aux périodes 
postérieures (Néolithique moyen II). 

Les datations isotopiques

De manière à valider et préciser les pistes 
chronologiques obtenues à l’issue de l’examen du 
mobilier archéologique, huit datations isotopiques 
ont été lancées (14C méthode AMS ; fig. 15). Le choix 
des matériaux à dater s’est en premier lieu porté 
sur les restes anthracologiques à faible croissance 
(examen anthracologique mené au préalable), des 
carporestes ou des restes osseux. La corrélation 
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entre événements archéologiques et évènements 
radiocarbones est donc assez bonne et les datations 
peuvent être considérées comme fiables. Dans un 
second temps, il a été décidé de dater des structures 
dont la validité chronologique devait être affinée 
car elles participaient au premier chef à la lecture 
fonctionnelle de l’aire interne de l’enceinte (four St. 
54 et fosse St. 398) ou aux dispositifs d’entrée (St. 
375). Enfin, il a été retenu comme option de tenter 
une lecture chronométrique de la stratigraphie 
générale du fossé d’enceinte en essayant de dater 
chaque couche archéologique (prise hélas dans 
différents tronçons pour des raisons d’accessibilité 
à des échantillons).

Au final, les résultats semblent plutôt pertinents 
et apportent des informations particulièrement 
importantes.

La stratigraphie du fossé a pu être couverte. 

Pour le creusement de la première phase, une 
date a été obtenue sur une petite concentration de 
charbons qui reposait sur le fond de la fosse St. 107. 
Elle nous place entre 4650 et 4449 avant JC (Lyon-
6263(GrA) : 5685+/-45 BP).

Pour le comblement de cette première phase, un 
os brûlé découvert dans le sondage 18 de la structure 
St. 111 nous donne une date comprise entre 4046 et 
3959 avant JC (Lyon-4358(OxA) : 5200+/-35 BP). 

Le creusement de la phase 2 et plus 
particulièrement sa première couche de remplissage 
est calé entre 3909 et 3656 avant JC (St. 1000, sd. 2, 
Lyon-4356(OxA) : 4975+/-40 BP), soit un peu plus 
de deux siècles après le comblement basal de la 
phase 1.

La période succédant à l’acquisition du profil 
d’équilibre du fossé (phase 2) a été datée par deux 
échantillons osseux (dents de bovidés dans les deux 
cas) prélevés dans la couche à pseudo-mycélium. 
Le premier provient du sondage Sd. 5 de St. 437, 

il est placé entre 3693 et 3537 avant JC (Lyon-
4359(OxA) : 4845+/-35 BP). Le second est issu de 
St. 382 dans le sondage Sd. 5, il est daté entre 3655 
et 3521 avant JC (Lyon-4355(OxA) : 4815+/-40 BP). 
Ces deux dates obtenues sur des tronçons de fossés 
distants de presque cent mètres sont relativement 
proches, validant en partie la méthode choisie à 
Goulet. Elle cale la période d’utilisation du fossé 
en phase 2 à la fin de la première moitié du IVe 
millénaire ; c’est, rappelons-le, cette phase qui a 
livré la plus grosse quantité de mobilier.

Un dernier échantillon de charbon de bois situé 
dans le creusement de la phase 3 a pu être proposé 
en datation. Il est issu du sommet du comblement. 
Il a donné une fourchette chronologique comprise 
entre 2855 et 2496 avant JC (St. 23, Sd. 20, Lyon-
4364(OxA) : 4080+/-35 BP), soit à la fin du IIIe 
millénaire, presque un millier d’années après la 
phase 2. Cette date est particulièrement récente et 
date peut être le comblement définitif de l’enceinte, 
mais non son usage.

Un des trous de poteaux de l’enceinte a livré un 
os brûlé qui a permis de lancer une mesure d’âge 
(la seule possible sur des structures de ce type à 
Goulet). Le résultat nous place durant la phase de 
comblement de la phase 1 de l’enceinte, entre 4043 
et 3948 avant JC (Lyon-4357(OxA) : 5175+/-40 BP).

Une graine de la fosse St. 398 a donné une 
date comprise entre 4312 et 3999 avant JC (Lyon-
4360(OxA) : 5315+/-40 BP), soit au début du 
Néolithique moyen II.

Le four St. 54 qui n’avait pas livré de vestiges 
suffisants mais dont la typologie le rapprochait des 
fours du Néolithique moyen II (en particulier celui 
de Mosles, Calvados) est daté grâce à un charbon 
de bois pris dans le limon rubéfié, entre 3704 et 
3635 avant JC (Lyon-4362(OxA) : 4870+/-35 BP). 
La date est contemporaine de la fin d’utilisation de 
l’enceinte durant la phase 2.

Les données paléo-environnementales : 
premiers résultats

Les problématiques liées à l’environnement 
de ces enceintes sont issues de questionnements 
qui manquent encore de matière. De manière à 
abonder ces recherches en cours, il a été décidé 
de tester de manière systématique les données 
paléoenvironnementales. Une campagne importante 
de prélèvements a donc été mise en place suivie d’un 
traitement rapide sous forme de tamisage ou de 
tests palynologiques. Toutes les pistes ouvertes ne se 
sont pas avérées intéressantes ; ainsi les carporestes 
se sont révélés particulièrement rares. Nous avons 
toutefois pu lancer, dans de bonnes conditions, 
un inventaire anthracologique et une batterie 
d’identification palynologique. Devant les résultats 
très prometteurs de l’étude intra-site de l’enceinte, 
nous avons décidé de poursuivre le travail vers le 
bassin naturel de la vallée de l’Houay de manière 
à corréler nos résultats avec des données en milieu 
naturel. Cette recherche n’a pas encore entièrement 
abouti mais nous livrons ici les premiers résultats 
de ce travail.

La recherche palynologique 
intra-site (D.B)

Cette étude palynologique a été menée dans 
le but de tenter de recueillir des informations sur 
le paysage végétal du site et de ses environs au 
moment du dépôt des sédiments analysés.

Le matériel sédimentaire a été prélevé, sous 
forme de barres, au niveau de deux structures (St 
179 et St 23 sd 16) proches l’une de l’autre (environ 
100m entre les deux points de prélèvement) 
correspondant à des fossés profonds comblés d’un 
sédiment très argileux. 

Les prélèvements réalisés dans les 2 structures 
étant proches les uns des autres et chronologiquement 
contemporains, les diagrammes (fig. 16 et 17) ne 
seront pas étudiés individuellement mais feront 
l’objet d’une analyse conjointe d’autant plus que 
les assemblages polliniques sont relativement 
similaires.

L’ensemble des spectres polliniques des deux 
structures livrent un paysage local relativement 
ouvert (taux de chêne ne dépassant pas 20 %) où 
existe alors probablement un système forestier peu 
dense s’apparentant à une relique de chênaie mixte 
à noisetier (Corylus), tilleul (Tilia), orme (Ulmus), 
hêtre (Fagus) et charme (Carpinus).

Les structures, tout au long de leur comblement, 
présentent une humidité suffisamment 
importante (a priori nappe d’eau libre) permettant 
à une végétation aquatique de s’y développer 
(Potamogeton, Lemna, Myriophyllum). Les flancs des 

fossés apparaissent colonisés par un cortège de 
taxons paludicoles (Cypéracées, Polygonum persicaria, 
Rumex hydrolapathum, Typha …) auxquels se mêlent 
probablement, en bordure ou à proximité, des 
arbustes hygrophiles (principalement Alnus et en 
moindres proportions Salix, Fraxinus). Quelques 
plants de houblon sauvage (Humulus) doivent 
également se développer au sein de cette formation 
végétale.

La présence de taxons rudéraux (Asteracées, 
Plantago lanceolata, Caryophyllacées, Brassicacées, 
Urticacées, …) à des taux relativement importants 
(courbe oscillant aux environs  de 20 % pour la 
structure st 23) semble attester une anthropisation 
marquée du secteur (lieux piétinés, habitats ? 
élevage ? …).

On constate également l’enregistrement, dans 
l’ensemble des échantillons, de pollens de type 
céréales, dont quelques occurrences de type seigle 
(Secale), à des taux pouvant avoisiner jusqu’à 5 %. Ce 
taux relativement conséquent (le pollen de céréales 
ayant un pouvoir de dispersion restreint) auquel 
s’ajoute la présence d’adventices (notamment Rumex 
ainsi que Centaurea et Mercurialis annua) semble 
traduire l’existence d’activités non négligeables de 
céréaliculture à proximité des structures analysées 
(parcelles cultivées ?).

Autre fait marquant et singulier, la présence, au 
niveau de la structure st 179, de traces de pollens 
de sarrasin (Fagopyrum) dans chaque échantillon 
analysé de la couche C3 tandis que quelques rares 
grains de pollen de châtaignier (Castanea) et de 
noyer (Juglans) sont également décelés. Ces trois 
taxons sont aussi enregistrés dans la structure st 23 
mais beaucoup plus sporadiquement.

Ces phénomènes sembleraient une fois de plus 
confirmer les faits mentionnés dans diverses études 
palynologiques (Van Zeist 1964, Marguerie 1992, 
Barbier & Visset 1997, Barbier 1999, Visset et al. 2004), 
à savoir l’introduction précoce de ces taxons dans le 
nord-ouest de la France. Mais, ces indices précoces, 
pourtant décelés pour la majeure partie dans des 
prélèvements réalisés en milieux naturels humides 
(marais, tourbières), contextes les plus favorables 
à ce type d’analyses, restent à ce jour encore très 
controversés par une partie de la communauté 
des paléoenvironnementalistes (contestations des 
datations au radiocarbone, suspicions de pollutions 
polliniques …).

Il faut donc, dans ce contexte archéologique 
intra-site, rester d’autant plus prudent quant à 
la présence de ces taxons de sarrasin, noyer et 
châtaignier dans les structures st 179 et st 23, même 
s’il est très troublant de constater que ces pollens 
se trouvent enregistrés au sein même de la couche 
sédimentaire contemporaine de l’occupation du site. 

surface du comblement St. 23  4080±35BP

couche à pseudomyc St. 382  4815±40BP

couche à pseudomyc St. 437  4845±35BP

sous la couche à pseudomyc St. 1000  4975±40BP

comblement de la base du fossé St. 111  5200±35BP

fond du fossé St. 107  5685±45BP

Atmospheric data from Reimer et al (2004);OxCal v3.10 Bronk Ramsey (2005); cub r:5 sd:12 prob usp[chron]

5000CalBC 4000CalBC 3000CalBC 2000CalBC
Calibrated date

Fig. 15 - Remise en situation de la chronométrie du comblement de l’enceinte sur une coupe type schématique (DAO, C. 
Marcigny, Inrap).
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Fig. 16 - Diagramme pollinique de la structure St. 179 (D. Barbier-Pain, Inrap). Fig. 17 - Diagramme pollinique de la structure St. 23 (D. Barbier-Pain, Inrap).
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En effet, de possibles soupçons de pollution par du 
pollen actuel ne peuvent être totalement éliminés, 
de même que des pollutions par des pollens des 
niveaux supérieurs (percolation, bioturbations…).

Conclusions et perspectives 
de recherche

L’enceinte de Goulet est implantée à la confluence 
de l’Orne et de l’Houay, sur le rebord d’une butte 
dominant le paysage et sur une bonne partie de la 
vallée de l’Houay. L’enceinte est constituée d’un 
unique fossé interrompu qui délimite une aire de 
presque vingt hectares. Le fossé, tel qu’il se présente 
aujourd’hui, semble résultater d’un processus 
complexe et étalé dans le temps découpé en trois 
grandes phases d’aménagement. 

La première, la plus ancienne, est datée par le 
14C de du milieu du Ve millénaire. à cette époque 
plusieurs fosses-carrières contigües sont creusées de 
manière à édifier un talus. Le mobilier contemporain 
de ces premiers creusements est particulièrement 
indigent mais on peut souligner la présence de 
dépôts, dont en particulier celui d’un crâne de 
bovidé.

La deuxième phase voit le surcreusement partiel 
des fosses antérieures en parties comblées. Cette 
dernière peut être calée dans le premier quart du 
IVe millénaire (d’après les mesures d’âge 14C). Le 
fossé atteint, avant le milieu du IVe millénaire, 
un état de stabilisation. à compter de cette date, 
un horizon humique se développe dans le fossé 
concomitamment à son utilisation pour des rejets 
domestiques ou des dépôts plus particuliers. 
Lors de cette phase, les entrées sont pourvues de 
dispositifs sur poteaux de bois dont la fonction n’a 
pas été élucidée.

Après une longue période « d’abandon », le fossé 
sera à nouveau excavé (entre 3500 et 3000 BC ?). 
Aucun mobilier contemporain de cette phase n’a pu 
être découvert.

La fonction de l’enceinte ne peut être véritablement 
précisée, la fouille n’ayant concerné qu’une petite 
partie du site (1/8). Le caractère interrompu de 
l’enceinte, d’autant plus que certains tronçons sont 
très peu profonds, ne cadre pas avec une vocation 
défensive du site ; aucune hypothèse fonctionnelle 
n’est encore proposée. Quelques rares structures 
dont la vocation domestique est indubitable ont pu 
être étudiées. Il s’agit principalement d’une fosse 

dont la date de comblement est contemporaine de 
la première phase de fréquentation de l’enceinte et 
d’un four qui lui, est daté de la fin de la seconde 
période d’aménagement du fossé. Une prospection 
géophysique conduite à l’intérieur de l’enceinte a 
permis de découvrir d’autres anomalies dont deux 
ensembles fossoyés circulaires qui ne sont pas 
sans rappeler les bâtiments connus à la fin du Ve 
millénaire en région Centre (Verjux 2007 ; fig. 18). 
Des sondages complémentaires, comme ceux déjà 
réalisés sur les bâtiments circulaires, sont en cours 
sur le reste de l’enclos et certaines autres anomalies 
magnétiques.

L’environnement du site a pu être approché par le 
biais des analyses paléoenvironnementales. L’étude 
pollinique entre autres apporte des informations 
sur la végétation locale propre à ces structures mais 
également sur les formations végétales existantes 
aux environs plus ou moins proches du site.

Ainsi, les enregistrements polliniques mettent en 
évidence que le paysage local apparaît globalement 
anthropisé, avec vraisemblablement un couvert 
forestier peu dense (relique de chênaie mixte). 
Les activités humaines (agropastorales ?) sont 
bien marquées et laisseraient présager l’existence, 
à proximité du site, de parcelles cultivées avec 
notamment une céréaliculture développée. 
Parallèlement, une diversification des taxons 
cultivés (noyer, châtaignier, sarrasin) est enregistrée. 
Toutefois, ces phénomènes d’introduction précoce 
de ces taxons cultivés demeurent sujets à caution 
et demandent à être vérifiés ultérieurement. La 
réalisation d’analyses complémentaires, à la fois 
en contexte archéologique mais également en 
contexte naturel dans le secteur, doit être une 
solution envisagée afin d’apporter des données 
supplémentaires et tenter de vérifier la véracité de 
ces enregistrements. La réalisation d’un carottage 
dans une zone humide à proximité de ce site 
archéologique, actuellement en cours de traitement, 
est une opportunité extrêmement prometteuse.
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Résumé

Le site de Goulet "Le Mont" a été mis en évidence lors du diagnostic de l’autoroute A88 entre Caen et Sées. Il 
est situé à proximité d’Argentan sur les premiers plateaux dominant l’Orne, qui coule à quelques centaines de 
mètres, et surmonte un de ses affluents, l’Houay. Le site est installé sur la pente de cette vallée. Il se matérialise 
sous la forme de tronçons de fossés de 10 à 50 mètres de longueur, qui dessinent une vaste enceinte, dont le 
diamètre est estimé, d’après les résultats de la fouille, les photographies aériennes et les l’étude par résistivité 
electromagnétique, à 550 mètres, soit 1,7 kilomètre de fossé et une surface interne d’une vingtaine d’hectares. 
Dans le cadre de la fouille, seule la façade occidentale de cette structure a pu être observée. Les fossés ont été 
creusés aux dépens du substrat calcaire. Celles situées plein ouest sont réduites à une trentaine de centimètres 
sous le niveau de décapage (0,70 mètre sous la surface du sol) tandis que les autres s’enfoncent de 1,30 à 2 
mètres sous ce même décapage. Le mobilier découvert au sein du fossé est peu fréquent. Il se rattache au 
Néolithique moyen II, entre 4400 et 3600 BC d’après les datations absolues. Le comblement de la structure a 
permis la réalisation d’un transept pollinique qui a révélé entre autres un impact important de la céréaliculture 
dans l’environnement immédiat de l’enceinte.  

Mots-clefs : enceinte, fossés interrompus, prospection géophysique, étude pollinique, Néolithique moyen II.

Abstract 

The site of Goulet “Le Mont” was discoverd during the archaeological survey preceding the construction of 
A88 highway between Caen and Sées. It is located near Argentan on the first plates dominating the Orne, which 
flows a few hundred meters away, and surmounts one of its affluent, the Houay. The site is established on the 
slope of this valley. It is marked by sections of ditches of 10 to 50 metres long, which draw a vast enclosure, 
whose diameter is gauged to be 550 metres, according to results of the excavation, aerial photographies and 
geophysical prospecting. This sums up to 1,7 kilometre of ditch and an internal surface of around 20 hectares. 
Within the excavation, only the western part of this structure could be observed. The ditches were dug in the 
calcareous substrate. Parts of the ditch located at the western end are no more than thirty centimetres under 
the level of scouring (0,70 metre under the surface of the ground) while the others can be as deep as 1,30 or 2 
metres under this same scouring. The furniture discovered within the ditch is not very common. It is attached 

to middle Neolithic II, between 4400 and 3600 BC according to the absolute datings. The filling of the structure 
allowed the construction of a pollinic transept which revealed a significant impact of cereal growing in the 
close surroundings of the enclosure.  

Keywords : causewayed enclosures, geophysical prospecting, palynology, Middle Neolithic II.

Zusammenfassung

Der Fundplatz "Le Mont" in Goulet wurde bei den Grabungen im Vorfeld des Baus der Autobahn A88 
zwischen Caen und Sées entdeckt. Er liegt in der Nähe von Argentan auf den ersten Plateaus in einigen 
Hundert Meter Entfernung von der Orne und überragt einen ihrer Nebenflüsse, den Houay. Der Fundplatz 
befindet sich am Hang des Tals. Er ist an 10 bis 50 Meter langen Grabenabschnitten erkennbar, die eine 
weitläufige Einfriedung umgeben, deren Durchmesser nach den Grabungsergebnissen, Luftaufnahmen und 
der Untersuchung des elektromagnetischen Widerstands auf 550 M geschätzt wird; d.h. es handelt sich um 
einen 1,7 km langen Graben, der eine Innenfläche von an die 320 ha umgibt. Im Rahmen der Grabung konnte 
nur die Westfassade dieser Struktur untersucht werden. Die Gräben waren in das Kalksteinsubstrat eingetieft. 
Im Westen liegen sie nur ca. 30 cm unter dem Grabungsniveau (0,70 m unter dem Bodenniveau), während die 
restlichen Gräben bis 1,30 bis 2 m unter das Bodenniveau reichen. Sie haben nur wenig Mobiliar geliefert. Den 
absoluten Datierungen zufolge gehört es in das Mittelneolithikum II, zwischen 4400 und 3600 BC. Anhand 
des Materials aus der Verfüllung wurde ein Pollendiagramm erstellt, das u.a. die bedeutende Rolle des 
Getreideanbaus in der unmittelbaren Umgebung des Erdwerks erkennen lässt. 

Schlagwörter : Erdwerk, unterbrochene Gräben, elektromagnetische Prospektion, Pollendiagramm, 
Mittelneolithikum II.

Traduction : Isa odenhardt-donvez (donvezservit@wanadoo.fr).


